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J E n’ai  point  l’honneur  d’être 
languedocien  comme  vous,  mais  je 
fuis  François  comme  vous  , & com- 
me vous  , fans  doute  , je  voudrois 
être  citoyen  & libre  fous  l’autorité 
d’un  monarque  & l’empire  des  loix, 
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Ce  vœu  de  la  nature  humaine  * 
ce  cri  des  cœurs , cette  réclama- 
tion du  contrat  focial  du , premier  , 
du  plus  fadé  de  tous  les  paftes  $ 
tous  les  droits  enfin  de  l’humanité 
font  parvenus  jufqu’au  trône  5 ils 
ont  frappé  les  oreilles  du  monarque  , 
& fans  doute  il  a gémi  , en  s’éton- 
nant de  tant  d'opprefîlon  dont 
fon  nom  feuî  étoit  complice  : il  a 
fait  ce  que  jamais  n’a  fait  aucun  roi, 
le  facrifice  du  defpotifme  pour  la 
gloire  de  fon  autorité^  & celui  de 
fes  volontés  pour  le  falut  des  loix. 

Du  moment  que  fes  yeux  ont  été 
frappés  du  péril  de  la  France  que 
des  traîtres  s’occupoientàlui  cacher  ; 
de  ce  moment  même  la  nation  a 
commencé  de  marcher  vers  la  ré- 
forme 6c  la  liberté  : quelle  carrière  , 
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où  îë  premier  pas  fut  Pinftîfutiort 
des  afiemblées  provinciales,  & le  der~ 
nier  fera  le  retour  des  états  géné- 
raux S 

Si  deux  hommes , plus  turbuîens  $ 
plus  infenfés  encore  que  médians  , 
ont  efiayés  d'arrêter  tout-à-coup  la 
marche  rapide  du  monarque  , des 
loix  & de  la  nation  ; l’orage  qu’ils 
avoient  fufcité  les  a bientôt  enlevés 
eux-mêmes  dans  fon  tourbillon,  en 
les  difperfant  comme  la  pouffiere. 

Après  ce  moment  nébuleux  , le 
jour  a paru  plus  ferein  , & ce  qui 
eft  inoui  dans  les  cours  , & fur-tout 
dans  la  nôtre  , nous  avons  vu  rap- 
peller  un  miniftre  pour  le  bien  mê- 
me qu’il  avoit  déjà  fait. 

En  même-tems  une  province  qui 
s’étoit  .illuftrée  par  une  réfiftance 
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qu’on  avoit  d’abord  voulu  punir 
comme  un  crime,  en  a bientôt  été 
récompenfée  comme  d’une  fidélité 
glorieufe  : & quelle  précieufe,  quelle 
mémorable  récompenfe  ! pour  avoir 
montré  fon  horreur  pour  les  aêtes 
arbitraires  Si  fon  refpeêt  pour  les 
loix  anciennes  5 le  Dauphiné  vient 
d’obtenir  le  feul  prix  qui  puiffe  payer 
dignement  l’amour  des  loix  3 ce  font 
des  loix  meilleures. 

Cette  province  a récueilli  deux 
honneurs  que  nul  peuple,  nul  corps 
de  nation  n’avoient  encore  réuni  , 
celui  de  défendre  fes  anciens  privi- 
lèges contre  le  defpotifme  $ & l’hon- 
neur bien  plus  grand  d’abandonner 
fes  privilèges  même  pour  une  loi 
plus  fage  : elle  n’a  point  d’abord  vu 
de  mal  comparable  au  pouvoir  ar« 


(s) 

bitraire  ; mais  enfuite  elle  n’en  a 
point  vu  de  plus  grand  que  des  loix 
vicieufes  : elle  a d’abord  réfiflé 
pour  n’obéir  qu'à  des  loix  , enfuite 
elle  a demandé  d’obéir  à des  loix 
équitables. 

Cette  province  a fait  plus  $ dans 
le  confeil  de  fa  nation  ( car  enfin 
une  province  eft  comme  une  nation  ) 
elle  a médité  la  loi  qui  lui  conve- 
noit  ÿ on  ne  l’a  point  vu  fe  livrer 
aux  recherches  abfurdes  , aux  dé- 
bats interminables  d’une  vaine  éru- 
dition pour  d’anciennes  Chartres  , 
d’anciens  titres  , qui  ne  font  tout  au 
plus  propres  qu’à  nous  faire  rougir 
fur  l’injuftice,  ou  l’ignorance  & la 
lâcheté  de  nos  peres. 

Ainfi,  laiiTant  loin  derrière  elle 
les  méprifables  débris  de  fon  an- 
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cknne  conftitution  ? elle  a marché 
d’un  pas  rapide  vers  les  principes 
que  la  raifon  humaine,  l’équité  na- 
turelle & le  vrai  droit  politique  d’une 
monarchie  lui  marquoîent  dans  le 
tems  préfent:&partantdecespoints  , 
elle  s’eft  tracée  un  plan  de  conftitu- 
tion  qui  a mérité  la  fanctioa  du  fou- 
yerain, 

Auffi  n’exifte-t-il  peut-être  en 
France  aucune  loi  plus  légitime  ? 
plus  authentique, plus  véritablement 
foi  que  le  dernier  édit  politique  fur 
la  conftitution  des  états  du  Dau- 
phiné, 

Si  le  vrai  caraûere  d’une  loi  eft 
d’exprimer  la  volonté  générale  de 
ceux  qu’elle  gouverne  , je  défie 
qu’on  me  cite  dans  tous  nos  codes 
\mq  feule  loi  où  brille  ce  caraérere 
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facré  avec  autant  d'évidence  que 
dans  la  conftitution  du  Dauphiné  ; 
fruit  de  la  conception  & du  con- 
cours de  raffemhlée  la  plus  nom- 
breufe  des  trois  ordres  de  cette  pro- 
vince & de  l’approbation  du  mo- 
narque. 

Nos  fameufes  ordonnances  d'Or- 
léans , de  Blois  5 &c.  rédigées  d’a- 
près des  états  généraux  tumultueux  9 
fubjugués  j & qui  n’avoient  d’une 
aflemblée  vraiment  nationale  que 
le  nom  ; ces  ordonnances'même  ne 
font  point  ? il  s’en  faut  bien  9 mar- 
qués du  fceau  de  l’opinion  publique  r 
comme  la  loi  du  Dauphiné  9 & voilà 
peut-être  dans  notre  monarchie  le 
premier  exemple  d’une  volonté  vrai* 
ment  générale  9 érigée  en  loi  par  la 
fanftion  du  monarque» 

A 4 


I 


( B) 

Maïs  par  malheur,  en  France,  le 
mouvement  & le  bruit  attirent  feuls 
l’attention  publique  ,&  nous  n’avons 
en  effet  confidérés  avec  un  vif  in- 
térêt que  îa  réfiflance  Sc  le  tumulte 
du  Dauphiné  : on  n’a  point  allez 
ohfervé  le  parti  que  cette  province 
a fu  tirer  du  calme  & de  la  paix  ; 
St  la  curiofité  Ta,  pour  ainfl  dire  , 
délaiffée,  quand  on  a cru  qu’elle  tra- 
vailîoit  paifiblement  pour  elle  feule  : 
on  n’a  point  fenti  , qu’en  travail- 
lant pour  elle , la  province  du  Dau- 
phiné travailloit  en  effet  pour  le 
relie  de  l’état  $ qu’elle  ferviroit  plus 
le  royaume  par  fon  exemple  qu’elle 
ne  s'étoit  fervie  elle-même  par  fon 
courage  ÿ & qu’enfin  , en  concevant 
une  loi  propre  à fonder  , comme 
à maintenir  la  liberté  civile  en  Ban- 
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phi  né  , elle  cfFroit  un  modèle  tou- 
jours préfent  à toutes  les  provinces. 

Un  phare  s’efl  donc  élevé  de  la 
main  même  du  monarque  fur  les  Al- 
pes du  Dauphiné,  & la  loi  nouvelle 
de  les  états , en  éclairant  le  royau- 
me , rappelle  les  autres  provinces 
égarées  dans  leurs  conftitutions  bar- 
bares aux  vrais  principes  de  la  li- 
berté civile  , tels  qu’ils  conviennent 
dans  une  monarchie  formée  par  des 
citoyens  de  trois  ordres  inégaux. 

C’eft  pour  revenir  à vous  , ci- 
toyens du  Languedoc  , que  je  fuis  , 
pour  ainfi  dire  > parti  du  Dauphiné  ; 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
vous  feroit-il  nouveau  ? Ignoreriez- 
vous  la  conduite  d'une  province  qui 
n'efi:  féparée  de  vous  , que  par  le 
fleuve  du  Rhône  ? M’auriez-vous  point 
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applaudi , comme  l’Europe  entiers  p 
à fon  courage  ? N’auriez- vous  point 
envié  le  fruit  de  fa  fageffe  , & la 
régénération  de  fes  états  ? N’avez- 
vous  pas  déjà  tous  lu  ? dévoré  , mé- 
dité , cette  loi  nouvelle  ? cette  loi 
qui  vous  intéreffe  plus  3 peut-être  ? 
que  le  Dauphiné  même  ? Car  enfin  5 
le  Dauphiné  eft  heureux  6c  paifibîe  ^ 
& vous  ne  Têtes  pas  ; le  Dauphiné' 
n’a  plus  que  l’intérêt  de  maintenir 
fon  ouvrage  $ 6c  vous  citoyens  du 
Languedoc  , vous  devriez  avoir  la 
paffion  de  l'imiter. 

Se  pourroit-il  qu’une  loi  qui  déjà  de- 
vroit  être  dans  toutes  vos  mémoires 
vous  fût  encore  inconnue  ? Des  mil- 
liers d’exemplaires  nen  font-ils  pas 
répandus  dans  votre  province  ? N’efi> 
elle  pas  dans  vos  hôtels-de-ville  3 dans 
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vos  maifons , dans  toutes  les  mains  î 
nobles  , eccléfiaftiques  , hommes  du 
tiers-état  5 à qui  n’a-t-elle  pas  à par- 
ler de  fes  intérêts?  Qui  de  vous  fans 
rougir  auroit  négligé  delà  confuîter  ? 

Cependant  depuis  deux  mois  que 
l'édit  du  Dauphiné  eh  promulgué  , 
qu’a-t-on  fait  en  Languedoc , pour 
obtenir  du  roi  un  bienfait  ? que  fans 
doute  il  n’a  pas  réfervé  pour  le  Dau- 
phiné feul  ? 

Quoi  ! Tune  des  plus  petites  pro- 
vinces de  France  jouit-d'une  confia- 
tution  nouvelle  qu’elle  a eu  la  fa- 
geffe  dé  méditer , & le  courage  d'ob^ 
tenir  3 elle  en  jouit  fur  les  débris 
d’une  conftitution  vicieufe  , -fans 
doute  , mais  beaucoup  moins  peut* 
être  que  la  votre  : & vous  , citoyens 
du  Languedoc  a enchaînés  mais  tram 
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quilles  fur  vos  rivages  du  Rhône  ? 
vous  verrez  fur  les  rives  oppofées 
prcfpérer  & fleurir  la  liberté  civile^ 
la  paix  , la  douce  fécurité  , & tous 
les  avantages  qu’entraîne  à fa  fuite 
une  conftitution  politique  fondée  fur 
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l’équité  naturelle  ; & vous  verrez  tout 
cela  , fans  regrets  9 fans  remords  9 
fans  envie  ! V ous  le  verrez  fans  faire 
d’efforts  pour  achever  de  rompre  vos 
chaînes  chargées  de  la  rouille  des 
teins  & des  préjuges  ; vos  chaînes 
que  votre  roi  lui  - même  eA  prêt  à 
brifer  au  premier  cri  d’une  voix  una- 
nime pour  lui  demander  à leur  place 
les  doux  liens  d’une  équitable  loi. 

Vous  ne  cefferez  point  de  trem-» 
bler  , profternés  devant  vos  évêques, 
ou  plutôt  devant  vos  rois  , devant 
des  hommes  que  la  nature  vous  a 


donné  pour  freres , que  la  religion 
a confacré  pour  vos  peres  , 6c  qui 
n’ont  abandonnés  ces  droits  vraiment 
divins  que  pour  ufurper  un  infuppor- 
table  empire  ! vous  ferez  non  des 
hommes,  non  des  citoyens,  non  les 
fujets  d’un  roi  de  France  , mais  les 
efclaves  d’un  archevêque  de  Nar- 
bonne ! des  évêques  vous  compteront 
par  diocefes  comme  de  vils  trou- 
peaux qui  leurs  appartiennent  \ 6c 
dans  votre  indigence  6c  votre  ab- 
jeftion  , ces  hommes  , les  maîtres 
abfolus  du  profane  6c  du  facré,  abu- 
fant  de  tous  deux  , vous  offriront 
pour  vous  infulter  davantage  le  fpec- 
tacle  continuel  de  leurs  délices  ^ 6c 
fouvent  de  leurs  vices. 

Jufques  à quand  ferez-vous  3a  fable 
de  l’Europe  6c  l’objet  de  la  pitié  du 
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rede  de  la  France  ? Jufques  à quand 
poflëderez-vous  fans  aucun  fruit  les 
dons  les  plus  heureux  de  la  nature , 
un  climat  doux  , fertile  & varié, 
le  feu  de  Tefprit,  la  gaieté  de  famé  , 
& la  plus  aêtive  induftrie  ? Eft  - ce 
donc  pour  vos  évêques  que  vous  a 
fait  naître  ce  Dieu  , qui  n’inftitua  ces 
évêques  que  pour  vous  ; ce  Dieu  quf 
les  jugera  , qui  les  condamnera  fur 
les  richeffes  même  que  vous  leur 
avez  laiffé  , & qu’il  leur  avoir  inter- 
dites. 

Bites-moi , citoyens  du  Langue- 
doc , dites-moi , ce  que  vous  pré* 
tendez  être  ? Vous  croyez- vous  ci- 
toyens ? Réveillez-vousdonc  6e  deve- 
nez libres  fous  l’égide  des  loix  que 
tient  la  main  feule  de  votre  roi. 

Voulez- vous  n’être  que  des  Chré* 
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tiens  ? Déjà  vous  en  avez  la  pau- 
vreté : mais  demandez  - donc  à vos 
évêques , de  fuivre  au  moins  cet 
exemple  qu'ils  auroient  dû  vous  don- 
ner \ demandez-leur  de  ne  pas  prê- 
cher ( fi  jamais  ils  la  prêchent  ) une 
religion  dont  leurs  richeffes  & leurs 
actions  ne  font  qu’un  démenti  public. 

Mais  fi  vous  ne  voulez  être  rien 
que  des  efclaves  opprimés',  ah  ! refiez 
refiez,  comme  vous  êtes , comme  vous 
fûtes  toujours,  & pour  jamais  ou- 
bliez le  fiecle  où  vous  vivez  , Toc- 
cafion  qui  fe  préfente , & le  roi  qui 
vous  gouverne. 

Mais  non  , il  efi  impofïible  que 
vous  foyez  à ce  point  pufilianimes 
& traîtres  à vous-mêmes  : il  efi  im- 
poffible  que  vous  ne  foyez  pas  pro- 
fondément , indignés  de  tant  d'op- 
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préfixons  palfées,  & touchés  au  moins 
de  l’efpoir  de  quelque  liberté  , de 
quelque  juhice  dans  un  prochain 
avenir. 

Jamais , non  jamais  je  ne  pourrai 
croire  que  des  hommes  qui  ont  lu 
feulement  quelques  pages  de  nos  écrits 
immortels  fur  les  droits  du  citoyen  , 
puilfent  fupporter  fans  colere  l’idée 
de  voir  fouler  écrafer  leurs  têtes , 
par  une  poignée  d’hommes  étrangers 
à leur  province , quelquefois  étran- 
gers au  royaume  même  , tous  choifis 
par  l’intrigue  à Verfailles,  & confa- 
crés  par  Tavariceà  Rome. 

Quel  eh  celui  de  vous  * fi  quel- 
que feu  roule  encore  dans  fes  veines , 
fi  fa  raifon  jette  quelque  étincelle  , 
s’il  n’a  pas  entièrement  étouffé  le  fen- 
daient de  fa  nature  ? s’il  eh  capable 

d’entendre 
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S'entendre  encore  ce  cri  puîflant* 
gui,  du  fonds  de  nos  cœurs,  nous  de- 
noncerinjuftice  , £t  nous  irrite  contre 
la  tyrannie  ; quel  homme  enfin  , s'il 
n’eft  entièrement  avili , pourroit  fon- 
ger  fans  frémir,  que  vingt  vifirs, 
normands,  bretons  , champenois  5 
bourguignons,  &c„  viennent  infolem^ 
ment  fous  un  defpote  irlandois,  exer- 
cer en  Languedoc , leurs  vexations  & 
leurs  caprices  , en  tenant  dans  leurs 
mains  ( chofe  incroyable  ) pour  arme  * 
& pour  titre  d’évangile  même  , quî 
leur  confeille  la  pauvreté  , & leur1 
commande  l’humilité  ? Quelle  eft 
donc  cette  indigne  comédie  , où  de- 
puis tant  d’années  quelques  prêtres 
jouent  devant  vous  , fur  le  théâtre 
de  vos  états  , leur  Dieu  7 leur  reli- 
gion, & vos  droits?  Etes-vous  en« 
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eore  dans  ces  tems  , où  la  ftupide 
ignorance  de  vos  peres  regardoit 
les  vices  du  clergé  , avec  le  même 

refpeêl  que  le  cuire  de  Tes  temples  ? 

Liberté,  juftice  , raifon  , religion 

même  , n’êtes-vous  donc  que  de  vains 
fons  ? N’êtes-vous  rien  en  Langue- 
doc ? Et  n’avez-vous  pu  prendre 
encore  aucun  fens  dans  cette  mal- 
heureufe  & belle  province  ? Y verra- 
t-on  long  tems  encore  le  tiers-état , 
n’apporter  dans  fon  affemblée  natio- 
nale , que  le  lâche  filence  de  la  fer- 
vitude  , &.  toute  la  corruption  de  la 
crainte  ? 

Verra-t-on  long-rems  vingt-trois 
barons  prétendus  repréfentans  d’une 
nobleffe,  qui  ne  les  connoîc  point , 
qui  ne  les  a jamais  légitimement 
avoués,  qui  peut-être  ne  les  avoueroit 
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jamais  ; les  verra-t-on  long-tems 
apporter  dans  les  états  du  Lan  ue- 
doc  , le  filence  vénal  de  la  cupidité 
& toute  la  corruption  de  l’ambition  ? 

Et  vous,  qui  compofez  le  recond5c 
le  dernier  ordre  du  clergé  , vous  qui 
toujours  en  formâtes  la  portion  la  plus 
refpedtble  , 6c  la  feule  utile  , ferez- 
vous  long-tems  encore  condamnés 
à vous  voir  repréfenter  dans  vos  états* 
par  ces  hommes  mêmes  , dont  l’or- 
gueil veut  avilir  vos  perfonnes , tan- 
dis que  leur  conduite  déshonore  votre 
profeffion  ? Ce  mépris  irritant  , cet 
anéantiraient  total , feront-  ils  l’éter- 
nel partage  de  vos  venus  6c  de  vos 
travaux  ? Pour  être  uci’es  , êres-vous 
donc  coupables  ? Et  ferez-vous  retran- 
chés de  votre  ordre , comme  des  mi- 
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ïerables  , indignes  d’y  être  jamais 
comptés  ? 

O juilice  ! 5t  voilà  ce  que  vous 
êtes  , citoyens  du  Languedoc  , dans 
le  moment  où  j’écris  ces  lignes 
avec  toute  l’indignation  que  vous 
devriez  avoir  5 dans  ce  moment  > ou 
la  France  retentit  dans  toutes  fés  par- 
ties, des  noms  facrés  de  patrie,  de 
jurtice , de  loix  , de  liberté  , de  ré- 
forme ! que  dis-je  ? Dans  le  moment 
où  les  loix  , la  jurtice  , la  liberté 
même,  déjà  floriffantss  dans  les  pro- 
vinces qui  vous  touchent  , femblent 
vous  invertir  , vous  alîiéger  , pour 
ainfi  dire , & vouloir  forcer  vos 
barrières  ! Ah  ! faites  - les  tomber  ! 
ert-ce  à vous  de  réfiller  au  bien  meme 
qu’elles  voudroient  vous  faire  ? 

Citoyens  du  Languedoc  , il  vous 
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juffira  de  vouloir  avec  confiance  ; 
pour  obtenir  tout  avec  facilité:  vous 
n’avez  befoin  que  de  vigilance  , St 
vous  pouvez  vous  paffer  même  de 
courage. 

Je  dévouerois  ma  tête  , fi  jamais 
les  mots  de  révolte  &.  de  guerre  , 
pouvoient  fortir  de  ma  bouche,  finoti 
pour  les  dérefîer  : mais  de  quoi  s’agit- 
il  ici?  de  vous  ranger  fous  les  vo- 
lontés manifelies  de  votre  roi  , de 
réclamer  les  mêmes  bienfaits  qu’il  a 
comme  afre&é  de  prodiguer  autour 
de  vous  ; d'éléver  pour  érendart  dans 
votre  province  , la  loi  même , la  loi 
que  le  monarque  vient  d'accorder 
à des  françois  comme  vous  5 il  s’agit 
d'obéir  à votre  fouverain  , plutôt 
qu'à  vos  préjugés  honteux  , & vos 
coutumes  pernicieufes  ; de  fléchir 
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devant  l’autorité  légirme  > maïs  en 
vous  relevant  fièrement  devant  le 
pouvoir  ufurpé  qui  vous  tenoit 
abattu.  Il  s’agit  en  un  mot  de  vous 
montrer  hommes , citoyens,  fujets, 
& même  chrétiens.  Prouvez  9 en 
effet , à l'Europe  5 prouvez  9 il  en 
eil  tems , que  vous  avez  la  raifon 
qui  diflingue  l'homme  , l’amour  de 
la  liberté  qui  honore  le  citoyen  \ les 
fentimens  de  fidélité  qui  convien- 
nent aux  fujets , & l’efprit  de  votre 
religion  ,,  qui  fépare  le  vrai  chrétien  9 
d’un  vil  fuperftitieux  , autant  que 
le  ciel  efl  féparé  de  la  terre  : 

Lorfque  aux  yeux  de  la  nation 
qui  vous  écoutera  ; vous  direz  à 
votre  roi  : la  province  du  Dauphiné, 
fivoit  une  confh’tution  vicieufe  ; & 
dans  le  réçabliffement  de  cet  état  % 
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elle  a eu  le  courage  de  l’abandonner  i 
pour  une  conftirution  meilleure  j 
dont  votre  fagefte  lui  a fait  une  loi. 

Notre  conftirution  eft  plus  vicieufe 
que  celle  du  Dauphiné  > &.  nous  ré- 
clamons , de  votre  équité , la  même 
réforme  , la  même  loi  , le  même 
bienfait  : citoyens  du  Languedoc  , 
que  vous  répondra  votre  roi  ? 

Quand  vous  direz  , dans  les  anciens 
états  du  Dauphiné  , des  barons  , pré- 
tendoient  repréfenter  le  corps  de  la 
nobleffe  , & ces  barons  aujourd’hui, 
jaloux  de  l'honneur  de  céder  à la  jus- 
tice , font  rentrés  dans  le  corps  de  la 
nobleffe  , pour  jouir  avec  elle  5 du 
droit  imprefcriptibie  de  nommer 
fes  repréfentans  elle  marne. 

Vingt  trois  barons  prétendent  en 
Languedoc  , comme  en  Dauphiné  , 
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être  les  repréfentans  , du  corps 
d’une  noblefîe  nombreufe  : elle  ré- 
clame, avec  indignation  , contre  ua 
abus  fi  criant  , & notes  demandons 
tous  avec  elle  , que  la  noblefle  du 
Languedoc  foit  rétablie  dans  fes 
droits  , ces  mêmes  droits  , que  le 
roi  vient  de  confacrer  en  Dauphiné: 
citoyens  du  Languedoc  , qu’aura-t-012 
à vous  répondre  ? 

Quand  vous  direz  , le  tiers-  état , 
toujours  marqué  de  la  flétrifïure  fer- 
yile,  n’écoit  rien  en  Dauphiné,  comme, 
il  n’elt  rien  en  Languedoc  ; le  clergé 
& la  nobleffe  le  chaffoient  devant 
eux,  dans  leurs  états  , comme  on 

chaffe  dans  un  bercail  de  vils  anl- 

* ■*.  • » * • < ' ' * - * 

maux  qu’on  veut  égorger  ou  dé- 
pouiller. 

Enfin  la  voix  de  la  juftice  s’eft 
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accordée  avec  celle  de  l'humanité  ^ 
& le  tiers-état  vient  d’être  placé  de 
la  main  même  de  fon  roi  dans  les 
états  du  Dauphiné  , comme  la  por- 
tion la  plus  nombreufe  d'une  aflfm- 
blée  dont  les  autres  parties  le  c bêtif- 
ient & la  ménagent  ; la  politique 
même  lui  a confirmé  le  rang  que  la  na- 
ture lui  avoit  éternellement  aiïigné» 

Nous  demandons  à notre  tour  que 
le  tiers  état  du  Languedoc  ne  foit 
plus  une  vile  populace  , & devienne 
enfin  un  grand  peuple.  Nous  deman- 
dons qu’une  conftjtution  fembiable 
à celle  du  Dauphiné  lui  rende  la 
force,  l’honneur  & Texiftence  civiles 
citoyens  du  Languedoc  , je  vous  Je 
demande  encore,  qu'aura-  t-oii à vous 
repondre  ? 

Quand  vous  direz  , les  évêques 
avoient  ufurpés  en  Dauphiné  la  repr é" 
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Tentation  de  tout  le  clergé  ; ils  don- 
noient  fans  doute  auffî  le  fcandale  du 
pouvoir,  des  richeffes,  8c  de  l’injuf- 
tice.  L’aiïemblée  des  trois  ordres  de 
éette  province  a fait  ceffer  ces  indi- 
gnes abus  , en  répandant  fur  tous 
les  ordres  du  clergé  un  droit  de 
repréfentation  dont  l'équité  n'avoic 
point  encore  eu  d’exemple  dans  les 
autres  provinces. 

Nous  réclamons  à grands  cris  pour 
le  Languedoc  la  réforme  du  Dau- 
phiné , nous  dont  les  évêques  ont  pour 
ainfi  dire  englouti  le  clergé  tout 
entier  5 nous  dont  les  chapitres , les 
curés  8c  tous  les  ordres  du  clergé 
excepté  le  fuprême , font  comme 
s’ils  n’étoient  pas. 

Nous  demandons  que  les  chapitres 
qui,  dans  l’ordre  eccléfiaftique,  ont  un 
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rang  honorable  des  propriétés  éten- 
dues  , ne  foient  plus  traités  par  les 
évêques  comme  des  hommes  fans  hon- 
neurs & fans  propriétés,  &qu’enfiii 
ils  puiflent  défendre  par  leurs  véri- 
tables repréfentans  leurs  privilèges 
& leurs  droits. 

Nous  demandons  que  ces  curés 
qui,  du  premier  jour  de  l’an  au  der- 
nier, remplirent  dans  nos  diocefes 
les  devoirs  que  nos  évêques  vont 
abjurer  à Paris  ; ces  hommes  qui 
font  tout  le  travail  dont  leurs  maî- 
tres fuperbes  recueillent  tout  le  fa- 
lâire  ; ces  hommes  qui  corrigent 
autant  qu'ils  peuvent  par  leurs  exem- 
ples le  fcandale  que  tant  de  prélats 
caufent  par  leur  conduite  ; ces  hom- 
mes utiles  & pourtant  fi  méprifés  de 
ces  évêques  même  fi  inutiles  & fou- 
vent  fi  pernicieux  ; ces  hommes  qui 
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feuls  confiaient  le  peuple  des  mauss 
qu’ils  partagent  avec  lui.  Nous  de- 
mandons, au  nom  de  l’équité  violée 
& de  la  religion  avilie  , qu’on  leur 
accorde  comme  le  Dauphiné  l’hono- 
rable droit  de  reprélèntation  , & 
qu’ils  aprennent  enfin  qu’il  efi:  permis 
de  ne  plus  rougir  de  la  vertu  dans 
l’indigence  , en  efpérant  qu’un  jour 
peut-être  on  rougira^u  vice,  même 
dans  la  pourpre  & dans  l’opulence  i 
ci  ’ yens  du  Languedoc  , dites-moi 
ce  qu’on  poui  ra  vous  repondre  ? 

Vous  dii  a-t-on  qu’il  exi/ie  une 
jpltice  pour  le  Dauphiné  & une  autre 
pour  le  Languedoc  ? que  ce  qui  étoic 
abus  pour  l’une  , doit  être  une  réglé 
pour  l’autre  ? non , on  n’ofera  rien 
vous  répondre  : mais  pour  toute  ré-, 
poule  , je  vous  le  prédis  9 & vous 
t . ‘ " : 
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devez  bien  vous  y attendre  , vos  puife 
fans  ennemis  intrigueront,  6c  remue- 
ront le  ciel  6c  la  terre  pour  fur- 
prendre  le  monarque  > capter  les  mi- 
niftres,  6c  fur-tout  pour  vous  épouvan- 
ter ou  vous  féduire. 

Et  déjà  votre  archevêque  de  Nar- 
bonne, qui  voit  s’avancer  vers  lui  les 
orages  , n’a-t  il  pas  fait  répandre 
parmi  vous  avec  fafte  qu’il  s'étoit 
montré  dans  l’airemblée  des  nota- 
bles le  plus  ardent  défenfeur  du 
tiers  état? 

Un  archevêque  , un  étranger  le 
défenfeur  du  peuple  françois  ! étoit- 
ce  à lui  que  ce  prodige  étoit  réfervé? 
lui  qui  depuis  vingt  années  unique- 
ment fidelle  aux  devoirs  que  fon 
ambition  lui  prefcrit,  ne  daigne  vous 
opprimer  trois  mois  en  Languedoc  , 
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qu'après  vous  avoir  opprimé  neuf 
mois  à la  cour  ! Lui  le  défenfeur  du 
tiers-état  ! ah  ! douiez*  vous  qu’avant 
de  vous  donner  fa  voix  dans  fon  bu- 
reau , il  n'ait  calculé  cent  fois  tous 
les  poids  qui  dévoient  emporter  la 
ruine  du  tiers-état  dans  les  autres  ? 
doutez-vous  qu'avant  de  fe  livrer  à 
la  gloire  de  défendre  le  peuple  , il 
ne  fe  foit  bien  alluré  l’avantage  de 
Técrafer  ? que  dis-je?  fi  pour  la  pre- 
mière fois  il  a parlé  pour  vous  , 
hommes  du  tiers-état  , c’eft  afin 
qu'aujourd’hui  vous  n’éleviez  pas 
votre  voix  contre  lui-même  : il  a 
cru  d’acheter  votre  file n ce  ; &.  tels 
font  ces  hommes  injuftes  6c  ambitieux  $ 
tout  ce  qu’ils  difent  eft  menfonge  ju£ 
qu'à  la  vérité  même. 

Bientôt,  à fon  exemple  , vous  ver- 
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rez  vos  évêques  marcher  par  toutes 
les  voies , prendre  toutes  les  formes  , 
eflayer  tous  les  tons  , itifinuans  , fla- 
teurs  , careflans  , avec  les  uns  ils 
jetteront  des  fleurs  à pleines  mains 
fur  les  fers  qu’ils  vous  ont  donnés: 
menaçans  & fiers  avec  les  autres  9 ils 
leur  feront  apparoître  le  phantôme 
de  l’autorité  , rempliront  leur  bou- 
che des  noms  du  monarque  , de  fa 
volonté  , de  fa  proteftion  , de  fa 
puiflance;  ferpens  , renards , & tigres 
tour  à tour  , ils  feront  tout  pour  ne 
pas  cefler  d’être  vos  maîtres. 

Vous  les  verrez  fur-tout  mettre 
l’hypocrifie  de  la  juftice  & du  patrio- 
tifme  à la  place  de  l’hypocrifie  de  la 
religion  , qui  chez  eux  n’exciteroit 
plus  que  la  rifée  : ils  ne  parleront 
plus  que  du  bien  public  j vous  les  en- 
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tendrez  gémir  fur  les  miferes  du  peu- 
ple , déclamer  les  premiers  fur  les 
abus , propofer  eux- mêmes  des  facri- 
ficés  ; ils  en  feront  peut-être:  difcours, 
promeff  s ^ effets  même  ^ rien  ne 
leur  coûtera  : ils  favrent  affez  que  s’ils 
peuvent  gagner  du  tems  , & conju- 
rer cet  orage  , ils  font  fauves  & vous 
êtes  perdus  ; ils  favent  affcz  qu’il 
vous  feront  rendre  un  jour  un  comp- 
te févere  & terrible  de  toutes  les  con- 
tenions que  les  circonftances  leur 
auront  arrachées,  & que  pourvu  qu’ils 
confervent  la  forme  de  leurs  états  ? 
vous  ne  ferez  jamais  que  des  efclaves 
dont  ils  ont  biffé  quelques  momens 
allonger  la  chaîne. 

Après  votre  fatale  expérience  , fe- 
riez-vous capables  de  vous  biffer  fur- 
prendre  à ces  trompeufes  promef- 

les  ? 


1 


C 33  1 

fes  ? pourriez-vous  même  les  enten« 
dre  fans  indignation  ? Et  ce  que  pro* 
met  l’injudice,  n’effil  pas  un  nouvel 
affront  à l’équité  ? 

Ainfi  donc  , citoyens  du  Languedoc i 
tous  vos  ennemis  feront  muets  ou 
réduits  aux  plus  honteux  artifices  ; Sc 
vous  n’avez  plus  aujourd’hui  d’enne- 
nhsà  redouter  que  vous-mêmes  : mais 
prenez-y  bien  garde  : vous  êtes  plus 
dangereux  pour  vous  , cent  fois  que 
vos  évêques:  oui,  je  crains  aujour- 
d’hui vos  préjugés  9 bien  plus  que 
leur  politique  6c  leur  ambition  \ je 
crains  plus  votre  pu  fi  lia  ni  mité  que 
leur  audace  • votre  lenteur  & votre 
défunion  que  leur  concert  & leur 
a&ivité. 

Car  enfin  , il  ne  s’agit  pas  feule- 
rnent  ici  de  fouler  aux  pieds  dans  urf 
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fiecle  de  lumières,  les  préjugés  des 
tems  de  l'ignorance  , ni  d’avoir  du 
courage  dans  un  moment  où  il  n’y  a 
plus  de  péril  ; mais  il  s'agit  fur-tout 
de  ne  plus  perdre  un  moment  pour 
vous  unir  St  pour  agir  : difcerrier  le 
bien  , St  le  vouloir  , eft  peu  ; mais 
agir  pour  l'obtenir  eft  tout , St  c'efi> 
là  ce  qui  diftingue  les  hommes. 

Déjà  vous  avez  perdus  deux  mois 
entiers  \ fi  vous  en  perdez  un  feul 
encore  ; je  vous  l'annonce,  vous  êtes 
perdus  vous- mêmes  St  peut-être  pour 
jamais  : chaque  inftant  qui  s’écoule 
vous  ravit  une  partie  de  l’efpoir  de 
votre  liberté.  Arrêtez  , arrêtez  dès 
aujourd’hui  , fixez  ce  tems  par  des 
démarches  fages  , fermes  5c  con- 
certées. 

Prévenez  fur-tout  l’époque  fatale 
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de  vos  prochains  états  , hâtez-vous 
de  prononcer  d’avance  un  vœu  folem- 
nel  Sc  général  pour  la  réforme  de  ces 
funeftes  états. 

Il  faut , citoyens  du  Languedoc, 
il  faut  quand  ils  s’aflembleront , qu’ils 
foient  déjà  marqués  du  fceau  de  la 
réprobation  publique  ; il  faut  qu’on 
life  déjà  fur  le  front  de  votre  fuperbe 
préfident,  fur  celui  defes  tyranniques 
vifirs , la  honte  & la  colere  que  votre 
fagelTe  5c  votre  fermeté  les  forceront 
de  dévorer. 

Il  faut  que  ces  barons  qui  veu- 
lent marcher  fur  la  tête  de  la  no- 
bleffe  , aient  déjà  lu  cent  fois  dans 
les  yeux  de  tous  les  gentilshommes 
qu’ils  font  environnés  de  leurs  égaux, 
êc  qu’à  l’avenir  le  mérite  5c  l’éftime  , 
& non  le  hafard  & la  fortune  , diftri- 
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hueront  l'honneur  de  repréfenter  le 
Corps  dépofitaire  de  l’honneur. 

Hâtez  vous  donc  , & gardez-vous 
fur-tout  de  confiirner  un  tems  fi  pré- 
cieux pour  agir,  en  vaines  recherches 
d’une  érudition  infenfée  j gardez- 
vous  de  traveftir  en  combats  de  Char- 
tres & de  titres  une  quefition  lur  les 
droits  de  l’homme  & qui  n'a  de  juges 

de  titres  que  dans  le  cœur  même; 
quelle  feroit  votre  démence  d’établir 
^jne  guerre  de  plume  , & pour  ainfl 
dire,  un  procès  civil  fur  les  arrêts 
de  la  nature  humaine  ? dites  feulement 
nous  fommes  hommes  & citoyens, 
yoilà  nos  titres  ; confrontons  main- 
tenant la  conftitution  de  nos  étatç 
avec  eux. 

LaiCez  donc  les  vains  difcours^ 

~ ' * 

les  vains  écrits  , & longez  à ce  qu® 
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vous  devez  faire  : citoyens  du  Lan» 
guedoc  , fouffrez  que  je  me  fade  un 
moment  moi-même  l’honneur  de  fup- 
pofer  que  vous  daignez  me  confulter* 
Voici  ce  que  j’oferois  vous  répondre» 
Toute  votre  fagede  confîflô  dans 
votre  concorde,  Sc  toute  votre  pru- 
dence dans  la  célérité  5 il  s’agit  d’a-* 
bord  de  vous  unir  pour  agir. 

Mais  l’union  dont  je  vous  parle  9 
pas  celle  de  vos  perfonnes  dans 
des  ademblées  générales;  mais  l’union 
de  vos  volontés  , dans  une  volonté 
commune  : évitez  même  d’abord  les 
lenteurs  6c  les  inconvéniens  infinis 
des  ademblées  nombreufes  : vous 
avez  un  moyen  plus  prompt  6c  plus 
facile  d’unir  vos  volontés  6c  vos  for- 
ces en  vous  nommant  des  fyndics 
dans  tous  vos  diocefes. 
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Que  dès  ce  moment  chaque  ordre ^ 
dans  chaque  diocefe  , choififfe  parmi 
fes  membres  un  homme  digne  de  la 
confiance  de  tous  , par  fa  droiture  , 
fes  lumières  , & fur-tout  par  fon 
activité. 

Dans  ces  circonfiances  prenantes, 
il  ne  s’agit  pas  de  préférer  le  meil- 
leur. 

Il  fuffit  de  choifir  celui  qui  con- 
vient , & fur-tout  il  faut,  pour  hâ- 
ter ce  choix  , bannir  l’envie  & la 
vanité  qui  font  parmi  nous  les  poi- 
fons  lents  de  toutes  les  grandes 
affaires. 

Pour  établir  ces  fyndics  de  cha- 
que ordre  dans  chaque  diocefe  , vous 
n’avez  befoin  que  d’une  procura- 
tion munie  de  la  fignaîure  du  plus 
grand  nombre  : là  vous  leur  donne- 
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rez  le  pouvoir  de  foîliciter  & de 
pourfuivre  auprès  du  roi  la  réforme 
de  vos  états  & des  abus  de  votre 
province. 

Ces  fyndics  une  fois  choifis  fe- 
ront un  corps  véritable  de  chaque 
diocefe  ; car  il  exifte  un  corps  mo- 
ral là  où  il  exifte  une  volonté  où  les 
autres  volontés  s’uniiîent. 

Une  correfpondance  prompte  & 
facile  s'établira  entre  les  ordres  de 
chaque  diocefe  & leurs  fyndics;  elle 
s’établira  de  même  entre  les  fyndics 
des  différens  diocefes  ; ainfi  ils  rem- 
pliront deux  grands  objets.  Le  pre- 
mier de  réunir  toutes  les  volontés 
éparfes  d’un  diocefe  dans  une  volon- 
té commune  : le  fécond  d’unir  auili 
toutes  les  volontés  des  diocefes  dans 
une  volonté  générale  & commune. 

C 4 
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Alors  vous  pourrez  dire  que  l’œu- 
vre de  votre  réforme  eft  prefque 
achevée  , & ce  qui  refte  à faire  n’eft 
pas  le  plus  difficile.  Vous  ne  devez 
avoir  qu’un  but,  c’efl  la  régénéra- 
tion de  vos  états  $ vous  ne  devez 
vous  propofer  qu’un  modèle  , c’efê 
la  loi  même  que  le  roi  vient  d’ac- 
corder  pour  les  nouveaux  états  du 
Dauphiné  j vous  n’avez  qu’une  dé- 
marche à faire  ? c’efl:  de  réclamer 
l’équité  du  roi. 

L’écrit  le  plus  Ample  vous  fuffi- 
ra  : qu’il  foit  entièrement  dégagé  , 
je  ne  puis  allez  le  redire,  d’une  éru^ 
dition  toujours  fuperflue  , mais  qui 
feroit  à préfent  dangereufe  3 qu’il 
foit  fage  , fuccinft,  uniquement  fon- 
dé fur  les  principes  du  droit  naturel 
& du  vrai  droit  politique , confacrés 
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fous  deux  par  la  loi  même  du  fou- 
verain  en  Dauohiné. 

Demandez  fplemnellement  au  roi  s 
dans  cet  écrit , une  affemblée  des 
trois  ordres  de  votre  province  , afin 
qu’il  ne  refte  aucun  foupçon , aucun 
doute  à fon  équité. 

Si  îe  gouvernement  craint  qu’une 
feule  affemblée  des  trois  ordres  dans 
une  province  auffi  étendue  que  le 
Languedoc,  n’offre  trop  de  difficul- 
tés , propofez  de  la  divifer  en  deux 
affemblées  générales  : lune  pour  le 
haut , l’autre  pour  le  bas-Languedc  c $ 
propofez  même  l’affembiée  des  trois 
ordres  par  diocefe  pour  rendre  l’o- 
pération encore  plus  facile. 

Il  ne  s’agit,  en  un  mot  , que  d’of- 
frir au  roi  des  moyens  de  connoîire 
îe  vœu  général  des  trois  ordres  de 
votre  provincer 
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Ce  mémoire , tel  que  je  le  con- 
çois, muni  des  fignatures  de  tous  les 
fyndics  des  trois  ordres  de  chaque 
diocefe  , offrira  déjà  au  gouvernement 
Fimage  du  vœu  du  Languedoc  , & 
fera  comme  le  précurfeûr  de  rafle  râ- 
blée générale  elle-même. 

Après  cela  , citoyens  du  Langue- 
doc , fiez  - vous  à l’occafion  , à la 
juftice  , à votre  roi  , fur-tout  : après 
la  fanétion  de  la  loi  delphinale  , 
quand  une  fois  vous  aurez  bien  prou- 
vé le  vœu  de  votre  province  , il 
eft  impoffible  qu’on  lui  refufe  dans 
les  mêmes  circonftances  la  réforme 
qu’on  vient  d’accorder  au  Dauphiné  : 
cette  injuftice  feroit  criante  & même 
abfurde  : il  n’efl  pas  permis  de  la 
prévoir  & de  la  craindre. 

Mais  comme  le  tems  vole  & qu’il 
vous  pourfuit  de  trop  près  3 vous 
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devez  bien  vous  attendre  àvoirraf- 
fémbier  encore  ces  états  , dont  vous 
réclamez  la  réforme.  Audi  , j’ofe 
vous  le  répéter  , c’efl  un  point  capi- 
tal pour  vous  de  faire  devancer  les 
états  par  votre  réclamation  publi- 
que 5 ce  n’efl:  pas  tout  , votre  pre- 
mier foin  j lorfqu’ils  feront  affemblés,1 
doit  être  de  faire  lignifier  par  vos 
fyndics  au  préfident  des  états  , au 
préfident  de  vos  barons , aux  repré- 
fentans  même  du  tiers-état , vos  ré- 
clamations auprès  du  fouverain  , & 
votre  proteflation  folemnelle  , contre 
la  conftitution  aétuelle  de  leur  af- 
femblée. 

Il  faut  enfin  que  vous  vous  accor- 
diez tous  , pour  montrer  les  états 
aux  états  mêmes  , non  comme  une 
loi  vivante , mais  comme  un  abus 
expirant. 
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ïî  faut  meme  que  vos  proteftations 
re  an  du  es  dans  tous  les  papiers  pu- 
hlics  , aient  un  éclat  , une  explofiori 
qui  avertillent  TEurope  entière  , & 
que  l’opinion  publique  qui  a tant 
blâmé  votre  inertie  commence  à louer 
votre  courage. 

Citoyens  du  Languedoc  , écoutes 
ces  conftils  falutaires  ; ils  font  purs 
& défintéreffés  ; celui  qui  vous  les 
propofé  , n’a  rien  à craindre  de  vos 
évêques  , &.  n’attend  rien  de  vous  ; 
e’eft  un  (impie  ami  de  l’humanité  & 
de  fa  patrie  ; fon  cœur  s’indigne 
contre  l’oppreffion  même  qu’il  ne 
fouffie  pas  , toutes  les  chaînés  lui 
pefent  , £c  quoiqu’étranger  à votre 
province,  la  fin  de  votre  fervitudc 
lui  femblera  le  commencement  de  fa 
liberté  même. 
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